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L'œuvre que nous avons entreprise et
que nous menons vaillamment depuis cinq
ans n'est pas assez rémunératrice pour
nous mettre à l'abri des coups, pour nous
donner, à nous et aux nôtres, l'indépen-
dance complète sans laquelle il est futile
de conduire une campagne comme celle
que nous faisons. Nous ne reprochons rien
à personne ; quant à moi, je ne me plains
nas du sort (lui m'a été fait. Cette lutte

:nposait à moi, et je souhaite que nes suc-
Cesseurs la continuent fructueuse. Mais il
me faut quitter le combat et demander à
d'autres travaux la réparation du tort ma-
tériel que m'ont causé les horions que j'ai
donnés et les coups que j'ai portés.

Un jour viéndra peut-être où cette be-
sogne dle tirailleurs d'avant-garde sera
mieux appréciée et protégée davantage ;
ce jour-là, on me trouvera encore les armes
à la main ; mais avant, je ne me reconnais
pas le droit de sacrifier à mes passions-à
mes chimères, peut-être,-le sort de ceux
dont j'ai la garde.

Maintenant, essuyons un pleur et pas-
sons à la revue de fin d'année:

Nous ne pouvons pas nous plaindre que
l'année ait été perdue, et c'est avec une
satisfiction bien légitime que nous de-
vons en établir le bilan.

Procédons par ordre:
Au point du vue de la juste répartition

de la taxation et de l'imposition aux bons
curés et bonnes sours d'une partie des
charges que nous payons sous forme de
contributions mnunicipales, nous avons fait
certain progrès.

Le char est sorti de l'ornière. En 1895,
un député local ayant proposé à la
Législature de Québec un bill abolissant
l'exemntion de taxes des communautés re-
ligieuses traliquanl et encaissant des bé-
néfices, s'est vu seul de son avis.

ette année, nous avons fait mieux.
La majorité an conseil de ville de Mont-

réal - nous irons même pius loin,- la ma-
jorité catholique du conseil avait voté
l'urgencé d'imposer aux riches corporations
religieuses une part du fardeau budgétaire.
dont elles exploitent les profits.

Naturellement, les peureux qui sont
censés nous freprésenter à Québec, et qui
prodigueraient leur salive sur les ouvres
les plus basses du dernier bedeau de leur
comté, n'ont pas même osé discuter la
question et se sont écriés en chœur:

Drop ! D'op !
Et l'on a laissé tomber la demande.
Mais elle n'est pas enterrée pour cela;

nous sommes tenaces, allez.
Depuis cinq ans nous avons inculqué au

peuple le sentiment de l'injustice du trai-
tement imposé au laique propriétaire, en
face de l'ecclésiastique exploiteur.

Le peuple voit et compte.
Un beau jour, il réclamera sa part et ce

jour il fera les bouchées doubles.
L'histoire est faite de répétitions.
Vous avez-vu la France, en 89.
Voyez un peu ce qui se fait aux Philip-

pines maintenant.
Les indigènes sont en train de solder le

bilan des Augustiniens.
S'il faut en croire les dépêches, il parait

que l'actif des bons Pères ne sera pas lourd
à la fin de la lutte.

Maintenant le deuxième succès obtenu,
celui dont nous nous réjouissons ivec d'au-
tant pl us de chaleur, qu'il rencontre une
approbation unanime, sans voix discor-
dante, sans réticences, c'est la réforme, de
l'éducation.

Nous avons fait admettre aux. réaction-
naires les plus encroutés, que nous étions
dans la Province de Québec, en arrière de
toutes les autres provinces, au point de.


